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VARIÉTÉS 
L A O U B T T B O S K D U Q U E S N O Y 

Le 7 septembre 1793, il y avait près de an<, 
semaines que les Autrichiens, déjà roiiilr «. de 
Valeaciennea et des vilk's frontières du dépar
tement du Nord, assiégeaient le Quesnoy.Pen 
1 nt cinq semaines, lapetite garnison qui te

nait la place avait fait des prodiges; les habi
tants, d venus soldat* tout à coup, lui avaient 
prêté main-forte; les femmes, les enfaais mê
me x'étai. a l battus: tous eafln. é^aux devant 
le danger, avaient bravement et noblement fait 
l.'ur devoir.Mais cette rét ieUnce héroïque sem
blait toucher à sa fin. On ne manquait p:-is en
core de bombes, de- boni, ts et de poudre pour 
les canons: mais on manquait d* cartouches 
pour les fusils, et . chose plus grave, on man
quait de v h r - s . La population, rationnée de
puis quinze jours, en était réduite à B M 0 r ce 
qu'elle trouvait; t t elle ne trouvait plus rien. 
On n'avait plus de biscuit que pour trois ioaro, 
à raison d'une demi-ration par homme «.t d'un 
quart seulement pour les enfants et k s fenanv s . 
Si la place n'était pas ravitaillée à bref dé.ni, 
il ne restait plus qu'à se faire tner ou à se 
rendre. 

Ce jour-là, vers dix heures du matin, un 
paysan, déjà vieux, courbé p a r l a fatiirueet 
par l'âge, se présenta,couv- rt de boue, à l'étut-
major. Il d manda à parUr au commandant. 

— Et que lui veux-tu, au commandant ? de
manda le S' rsent de garde. 

— Je lui apporte des renseignements. . . et des 
bons t 

En guerre.on se méfie de ceux qui prétendent 
sei vif autant; e i n o o p u s , que de IVnnenti. 
Sons chaque parole on flaire un pié^e, sous tout 
înéonnu un espion. Le sergent toisa d'un re
gard le bunh 'rame, qui , appuyé «UT t-on bâton. 
ne semblait ni s'étonner ni- «'émouvoir do c» 
deute injurieux. Il s'y attendait probablement, 
car il ajout*, en haus-ai .t les épaules : 

— Si je. De suis qu''>n espion, il sera toujours 
temps de me iusil l r. 

C'était jt'St-*. Le serg.-nt disparut un mo
ment, puis reparut et lui dit : 

r- Viens. 
Il le (H • nlr. r dans une salle basse, voûtée, 

mal édairée , espèce- -de casemate au mil-eu de 
laquelle.devant une tab e, étaient as-is , sur des 
es abeaux, le major de place et le colonel qui 
commandait les troupes de la garnison. Les I 
deux officiers semblaieut abattus et découra
gés. Leurs visages pâles, leurs sonreis froncés, 
leurs lèvres crn>pees «u témoignaient, comjuie 
leur»- - vPtewserrte- déehirés «t -Iseatriixi terme* 
g n a é f t desreaingers courus et des fati^urs sup
portées». : e < 

— T a as demandé à me parler ? dit le 
co!on< 1. 

— . O u i . 
— Qui e s - l u ? 
— Simon Barbotte. 
— D'où . « . l u ? 
— Du payç. 
— O'ou vians-tu ? 
— De Cambrai. 
— Et qu'as-tu à me dire 1 
— Qu'il y a d. s troupes françaists à Crève-

coeur, à LesJain, à l lducouil . et sur toutes e s 
routes là. 

Le colonel et le m ijor se levèrent ensemble 
d'un l'ori'l. 

— On vient à notre secours! enfin! s'éeriè-
PMMàfl tous les deux. 

— Ah ! si tu dis vrai, mon brave.. . ajouta le 
co !on»l. 

— Je n'ai pas dit qu'on venait à votre se
cours. J'ai dit qu'il y avait, par l à .des troupes 
françaises, -«t h M p oup. 

—>• Kk as>n i oaa.trouoes.. . Ceux qui les com
mande nt .Désaveu* Hs pas. que aous 40111111e* 
bloqués.? I m t • 0 

— Si. 
— Et. . . ils ne nous envoient ri n.. . ni per

sonne ? 
— On croit que vous avez des vivres pour 

six mois et de la poudre pour un an. 
La répo.ise du paysau resscmlinit si fort à 

un p ièg- , que le colonel et le major se. regardè
rent. Insister, c'était se trahir. .N\n avan nt-ils 
pas déjà trop dit ? 

— Emin nez cet l .omme, dit le major de 
pince au sergent, gardi z-le à vu.'. Nous !e 1 ap
pellerons,s'il en est besoin. 

Le paysan pivota sur les talons <t soi tit sans 
mot dire. 

Dès qu'il eut disparu : 
— Si l'on pouvait se fier à cet homme, dit le 

colonel. 
— Eh bien ? 
— Nous s rions sauvés peut être. 
— Comment ? 
— S'il a dit vrai, tout un corps d'armée est 

à s ix lieu- s de nous. 
— S il y r s le , la belle avance! nous ne pou

vons plus tenir que trois jours . 
Oui ; mai» s'il eu était informé, il pour

rait nous expédier.d'ici là.qu» Iques fourgons de 
vivr s et uu fourgon de muni ions. 

— L'expédier, bien ; mais le faire entrer.. . 
nous sommes bloqués. 

— Le faire entrer, je m'en charge. Ecoutez-
moi bien. L i s Autrichiens ont massé du côté de 
la porte de Valenciennes le plus gros de leurs 
forces. C'est notre point faible. Ce n'est donc 
pas d- ce côté qu'ils nous supposeront assez 
fous pour tenter uue sortie, encore moins un 
ravitaillement. 

— Eh bien ? 
Eh bien, c'est par la porte de Valencien

nes que le convoi passera. Cent cinquante hom
mes d'escorte suffiront. On ne nous le refusera 
pas. 

— Cent cinquante, contre .. 
Contre.. . personne. Dès que le convoi sera 

signalé, nous déta h-rons du côté de la porte 
de Cambrai nos vétérans et nos volontaires 
avec ce qui "ous reste de cartouches. Ils en au
ront ass-z pour faire beaucoup de bruit ; l'ar-
ti'leiie s'en mêlera d'ailleurs. L'ennemi, qui 
doit nous savoir à toute extrémité, croira que, 
dés-spérés, nous voulons percer les lignes de 
ce côté-là. Il y eoverra toutes ses forces dispo
n i b l e , et pendant ce temps, le convoi , appuyé 
de se» cent cinquante hommes et de mes trou
pes, qui sont solides, entrera.. . ou j 'y laisserai 
mes os . 

— Ces t hardi ! 
C'est »ox.. . ma ;» peut-on se fier à ce 

pavsan ? 
On ût rentrer Simon Barbotte. 
— Conn-is-tu quelqu'un dans la ville qui 

puisse répondre de t o i t 
— Demandezà la municipalité. On me con

naît. . . . . 
Un homme fut immédiatement expédié au 

maire, et revint cinq minutes après porteur 
d'une réponse ainsi conçue : 

. Houoét* h o m m e . Bon patriote. Toute con
fiance. • . , . 

Alors, s'écria joyeusement Je colonel, c e s t 
Dieu qui nous l'a envoyé . 

— Tu as franchi les lignes pour venir, dit-il 
à Simon Barbotte. donctu pourrais les franchir 
une seconde fois pour t'en «lier. 

— Quand vous voudrez. C a m e connaît les 
ruses de >. u-rre. J'ai servi au Canada, sous 
Moutciilm. contre 1rs Indiens. 

— Eh bien I de* que ta seras reposé. . . 
— Je ne suis jamais las. 
— Tu partiras ; tu iras trouver le comman

dant en< hef des troupes dent tu parles ; tu lui 
diras que nous n'avons piusde vivres que pour 
trois jours, de munitions que pour deux ; tu lui 
demanderas un convoi de dix fourgons de vi 
vre», un fourgon de cartouches et cent cin-
quanle hommes d'escorte. 

— Bien. 
— Tout peut être prêt pour demain soir Tu 

guideras ce convoi 4ei-mème ia nurt jusqu'aux 
lignes ennemies qui font face à la porte de Va
lenciennes, au nord de la vide. 

— Bien. 
. — Arrivés là, si vous n'avez été ni attaqués 

ni surpris. . . Connais-tu un etrrlroit d'où tu puis
ses faire un signal pour nous avertir ? 

— Oui... La ferme des Louettes ; une ferme 
abandonnée, auprès d'un bois. . . J'allumerai un 
feu. . . Le guttteur de nuit, du haut de son clo
cher, le verra bien. 

— Oui. . .mais un feu par le temps qui court... 
l'ennemi en al'ume partout ; on p. ut prendre 
un feu pour un autre. . . et sa tromper, c est nous 
perdre .. 

— l 'ame. . . 
— Ou va te donner deux fusées. . . tu sais ce 

que c'est... 
— J'étais grenadier dans mon temps. 
— Bien.. . à la f rme des Loui ttes, en pleine 

nuit, demain, tu lanceras ces deux fusées. . . le 
reste nous regarde. 

— Bien. 
— Que veux-tu pourrécompense, si tu réus

sis ? 
— Que donne-ton à ceux qui s a fnt tuer 

sur le champ de bataille ? 
— Une poignée de main et une secoiade, 

mon brave, dit le colonel, dont la voix trem
blait comme la main ; eti l cmb>assa le vieux 
troupier, qui sortit pour accomplir sa périlleuse 
mission. 

— Et maintenant, dit le major, à la grâce de 
Dieu.. . il ne nous r ste p u - qu'à attendre. 

— El à prévenir la guetteu r , ajouta le colo-
n»l. 

Il expédia un homme à la municipa'ité avec 
ordre de lui ramem r le gmtUiur de \ 11 le. Une 
demi-heure après le soldat revint, ramenant.au 
li~u d* l'homme que l'on *tt nda t, une femm» 
d'uni* quarantaine d'années dont les trarts ac
centués et rudes gardaient o/ueiquechuseencore 
d'une beauté splendide évanouie. 

D'épais "heveux. grisonnants par places, lui 
couvraient à demi le front et Réchappaient par 
derrière, noués à peine, d'un mauvais foulai d 
en lambeaux. KU« n'avait de vêtements que sa 
robe et uue chemise de «rosse toile que l'on 
voyait au col et par les déchirures du corsage. 
Mais elle marcl a t lièrenr-i,t dans Ses haillons, 
et ses yeux ardents éclairai- nt d'une lu^ ur sau
vage ses traju rigides, et comme immobilisés 
par une longue sooûVauce. 

— J'ai demandé le guetteur, dit le colonel. 
| — C'est moi« répoudit la t'eiume. 

— Le guetteur s'appelle Pierre Pichery. 
— Je suis sa femme, Jacqueline Pich«ry. 
— Ce n«s t pas à sa femme, « i i s à h»i,.que 

j'ai affaire. 
-n Pierre Pichery ne peut pas venir. 
— Pourquoi? 
— Il a eu les deux jambes cassées par un 

éclat de bombe le 17 août. Il est chez «on* sur 
son srabat.Le chirurgien vient le voir de temps 
en temps. 

— Et c'est vous qui faites le service ? 
— Oui. 
— Toute seule* 
— Oui.. . J avais un fils, il a été tué 1» se

maine dernière. 
Le eolonel et le major échangèrent un regard 

qui voulait dire : Pauvre f mine! pauvre 
mère ! et se levèrent tous les deux comme s'ils 
avaient voulu donner tons les deux à c>-Ue hé
roïque paysanne un témoignage d'estime et de 
respect. 

— Nous avons besoin de vous pour une mis
sion de contiauce, dit le colonel. 

— C'est bien. 
— C est de vous que va dépendre, la nuit 

prochaine, la p. rte ou le salut de la. ville. 
taaaSien. De quoi,s'agit-il :' 
— Connaissez-vous la ferme des Louettes ? 
— A une lieue d'ici, route de Valonciennes. 

Oui. 
— De la loge du guetteur, vous pouvez la 

voir ? 
— Oui. 
— En connaissez-vous assez bien la place 

pour !!•• a pas perdre des yeux, même pendant 
la nuit ? 

— Oui. 
— Eh bien, la nuit prochaine, nous ne sa 

vous à quelie heur-, deux fusses seront laaeéaa 
à la f rme des Louettes, par un d' s nôtres.C'est 
un signal. D^s que vous aurez vu ces d. ux fu
sées, vous allumerez deux lanternes dans la 
l o i e du guetteur.Cela fait, vous pourrez redes
cendre et vous n poser. 

— Bien. 
— Mais songez-y, c'est du salut de la ville 

qu'il s'agit. Si vous quittez des yeux la ferme 
d' s Louettes, si vous vous endormez, si le signal 
donné vous échappe < nttn. . . 

— Il ne m'échappera pas. 
— Une fusée, cela ne fait que paraître et dis

paraître. 
— Fusillez-moi si je ne les vois pas. 
— Nous pouvons compter sur vous ? 
— Oui. 
— Silence !. . . 
La femme haussa dédaigneusement les 

épaules, sortit et rentra chez elle. 
Sa mai;-on, sa ma-ure plutôt, espèce de ba-

raqu nient do plan hes et de plâtras, était au 
pied même de l'église, adossée à une d' s mai
sons de la place. Elle la voyait du haut de ton 
clocher quand elle veillait la nuit, et c'était 
presque une consolation. Elle se sentait moins 
loin du pauvre homme qui gémUsait , l> s deux 
jambes brisées, sur sou grabat. Il se trouvait 
toujours, il i s t vrai, quelque voisin obligeant 
pour le venir voir en son absence. Mais qu'im
porte, elle était bien aise de lui jeter de temps 
en temps un rega. d, et de lui envoyer à travers 
l'espace une de ces bonn s peusées que l'on 
devine quand on s'âime bien. 

Le. 8 septembre, à la tombée du jour,elle mit 
près du blessé, qui c o u h i . i t au premier étage 
de la baraque, tout ce dont il avait besoin. 

— S i t u manques de quelque chose , lui dit-
elle, cogne au mur, laGrigneite viendra (c'était 
une voisine), je l'ai prévenue. 

— Bien, dit l 'homme; tu ne descendras donc 
pas celte nuit ? 

Eli" in lenompai t quelquefois sa veillée pour 
venir passer près de lui cinq minutes. 

— Non, répondit-elle. Misi-ion de confiance. 
Il y aura du nouv au demain. 

— Ah ! ah t et quoi ? 
— Je ne sais pas, mais c'est grave I Le com

mandant de la place m'a dit : Le salut de la 
ville dépend de vous. Impossible de bouger 
cette nuit. 

— Eh bien, va , femme, bon courage! une 
nuit est bientôt passée. Si les bombis de ces 
gredins-là doivent crever mon lit. ce n'est pa« 
toi qui les empêcherais d'y tomber. 

A h ! la guerre ! la guerre ! dit la pauviv 
femme en serrant les poings . 

Elle embrassa son homme sur les deux joues; 

puis, comme la nuit venait, elle escalada les 
m»rche s du clocher f t s'installa dans la loge 
du guetteur. 

. t v 0 v i V a r P r e m i è r e . f o i 8 d e P u i s qu'elle v entrait 
L i Z > P ° U r a ' R s i d i r e - n n f > indéfinissable 
émotion s « r n p a r a d'elle quand d'un regard elb 
embrassa 1 hor.zon déjà sombre vers i l nord et 
zèbre au couchant par de large , traîné-s rouges 
et sanglantes. Elle sentait comme un poids trop 
.ourd.lui peser sur le cœur cette parolVdu corn 
mandant de place : 

—r
L,f "**« d e • •«"e est entre vos mains 

U rallait fixer les yeux sur la ferme des 
Louettes et ne plus les en détacher. Ede la 
chercha d'abord dans la pénombre, en distin
gua vaguement les murs blancs à demi é rou
lés, s'assit sur son escabeau, entre deux des 
poutres qui formaient la cage de la loge, et se 
dit : 

— Attention, maintenant. 
Bientôt le point blanc disparut. La nuit de

vint p u s épaisse. Le'vent, par bonheur, qui 
soufflait de l'ou st avec vio ence. emportait les 
nuages et dégageait par instants le ciel, d'un 
b:eu sombre, cela lui suffisait pour ne pas per
dre la ferme des yeux. Elle avait la direction 
d'ailleurs et ses po'nts de r- père. El'e ne pou
vait pas se tron p r. Mais c'est une étrange fa
tigue que de fixer un même point, la nuit sur
tout. On a des 11 iimn s dans les yeux parfois ; 
on voit passer d< s formes indistinctes,fantôm s 
qui deviennent des réalilés, si l'on ne dépla e 
pas son regard. Jacqueline fermait les yeux -e 
temps en temps et les rouvrait aussitôt. C'e-t 
si vile brûlé une fusne I BU* entendit sonner 
neuf h urts , rien: neuf heures et demie, rien 
encore ! 

— Qu'> st ce que ça peut bien être que ce si
gnal ? pens-ait-ede. Sans doute qu'on vient à 
notre secours par là. et qu'o 1 va prendre ces 
bandits e.jtre deux feux.. . mais du côté de 
Valenciennes, c'est d iô l e ! . . . Ils tieniunt tout le 
pays ! . . . Bah I... est-ce que ça me regarde? 
Le signal ! Je n'ai pas besoin d'en savoir plus. 

Dix heures! r ien! Jacqueline, immobile de
puis deux heures, se leva; l'engourdissemi nt 
de l'immobi ité la prenait. T iut à coup une 
lueur brillante sillonna te ciel à sa droite, e le 
ties.-aiilit. Ce* n'était qu'une bombe. Edeen vit. 
saus tourner Ia tète, la courbe étinc lan'.e se 
d-ssiuer gra< ieusement dans l ' ombre . . . puis 
une détonation sourde; puis le silence et la nuit. 
Cinq minutes après, nouvelle lueur; nouvelle 
ilétoni'lion; le bombardement recommençait. 
Mnis elle y était habituée la pauvre ville, et 
rien ne bougeait en bas. La masse des maisons 
se déta- hait aux pieds de Jacqueline dans i'im-
tnens;té noire de l'horizon comme une grosse 
t iche plus noir- . Pas de lumière aux fenêtres, 
pas de bruit dans les rue>. C'était comme cela 
toutes les nuits. Jacqueline, dès qu'elle sut à 
quoi s'en tenir, laissa passer, sans même tres-
sbillir, l< s courbes lumineuses des bombis . 

L'idée ne lui venait même pas de tourner les 
yeux. Elle ne regardait que du côté du nt-rd et 
ne cherchait qu'un point dans les profondeurs 
de- la nuit : la ferme des Louettes. A onze heu
res et demie cependant, force lui fui de se re
tourner, ne fût-ce qu'une seconde; une lueur 
d'incendie couvrait toute la ville, un nuage de 
feu montait vers le ci 1. C était du colis d : l'ar
senal. Elle ne fit pour s'en a s s u r r que tourner 
et détourner la tête. Puis , sans quitter des y ux 
le point qu'elle fixait, .elle frappa d'un lourd 
marteau trois coupe, précipités sur. une «loche, 
pendue au milieu de *a loge, puis trois autres 
coups rapides, puis le tocs in; c'était sa consi
gne, cela voulait dire : incendie, et cela voulait 
dire aussi : quarlii r de l'arsenal. Tout en frap-
franl, elle regardait dans la direction de la 
ferme. 

— Rien! et voilà minui t , pensait - el le; 
comme c'e>tlong! je n'en puis plus. 

Au bruit du tocsin cependant, la ville endor
mie s'était réveillée t"ut à coup. Jacqueline, 
au-dessous d'elle, vit passer dans les rues toute 
une fouie effarée, la lanterne ou 'a torche à la 
main. On courait aux pompes. Du côté de l'ar-
-enal ! la ville pouvait sauter, ti le feu gagnait 
les poudres. Des voix grêles montaient d'en 
bas, qui criaient : Le feu ! à l'arsenal ! et les 
ombres passaient en courant: puis la place de 
l'Eeln-e red' vint déserte. Jacqueline en bais-
-ant les yeux, voyait luire les pavés à la clarté 
rouge des quutte lanternes qui l'éelairai nt. 
E e ioyait tout cela sans regarder, pour ainsi 
dire , d'un coup-d'œil furtif. Ede n'avait p s le 
temps de s'en occuper; elle n'avait pa> le temps 
de tourner la tête. Les d> ux fusées, là-bas, à la 
r i rme! Et pendant ce temps-là les bombes con
tinuaient à pleuvoir; mais on n'en distinguait 
p us qu'à peiue b s gerbes lumineuses; la lueur 
de l'incendie les effaçait; et cetta grande c lané 
gênait Jacqueine . Il lui venait • omme des 
éblouissem nls, et la crainte en même temps de 
laisser é-happer le signal qui d • vaii mettre fi 1 
aux misères de ce siège. Il lui sembla même 
bientôt que cetie clarté d incendie f uvclo.i-
pait étrangemini . L'air, presque froid tout à 
l'heure, était devenu chaud; elle sentait comme 
de la flamme au-dessous d'elle,ou plutôt elle, la 
devinait, L'ar.-enal était loin pourtant. D'où 
v liait ce'a ? Sans quitter son posle. sans bou
ger, eile tourna rapidement la tète et regarda 
tout autour d'elle. 

Un cri s'échappa de ses l èvres , un cri 
de terreur ! La maison de Grignelte , en 
bas , sur la place, brûlait aussi, et à celte mai
son la si. nne était adossée! Si l'on n'éteignait 
pas le feu de l'une, lautre allait brûler à son 
tour, el dans ce 1 •-!* il y avait un homme : un 
bi« ssé, Pierre Pie-h- ry, le guetteur, son m a i i ! 
Elie prit le marteau, et à tour de bras sonna le 
kicsin. Le tocsin! mais à quoi bon? Tout le 
monde était à l'arsenal. On se souciait, bien 
vraiment des maisons de la place de l'Eglise !... 
quand le feu menaçait h s poudres! et la maison 
de la Grignelte continuait à brûler tout douce
ment comme un feu d'hiver qu'on vient d'al u-
mer et qui semble hésiter en ore. De petites 
flimmes s'é'happaient des fenêtres du rez-di-
ebaussée, léchaient le mur et disparaissaient. 
Jacqueline, prise d'une iudicib e épouvante, 
avait laissé tomber son marteau. C'était peine 
perdue! et, les yeux fixés sur la ferme des 
Louette-s, elle murmurait : 

— Si je bouge! la ville est prise. 
Elle s'accro-hait A ses deux poutres de toutes 

se« forces, à son horizon de tous ses yeux 1 
Et elle se disait encore : 
— Dieu aura pitié de moi ! . . . il ne souffrira 

pas ce la! . . . il ne laissera pas mourir sans se
cours un homme, un homme blessé !... 

Ou bien cette pensée lui venait qu'il aurait 
assez de force pour se laisser rouler jusqu'' n 
bas de IVscalier et se réfugier sur la place, ••« se 
traînant; ou bien encore, que l'on viendrait eu-
fin à sou secours. Il devait bien être resté quel
qu'un de ce côté-là! Quant à quitter son posle , 
elle n'y songeait pas. 

— Fusillez-moi, si le signal m'échappe, 
avait-elle dit. 

Mais ce n'était pas de cela qu'elle avait peur ! 
Ce qu'ebe craignait, c'était de ne pas sauver la 
ville, c'était de ne pas arracher sa proie à l'en
nemi ! Et toujours immobile à la même pla e. 
elle regardait l'horizon du • ô é de Valenciennes. 

Et ri n ! rien toujours! Deux h-ures venaient 
de sonner! la maison de la Grignetie n'était 
p u s qu'un br.isb r, et la sieune commençait à 
brûler. E le vit cela d'un coup d'oeil; un épou
vantable frisson la fit tressaillir : son cœur se 
serra, elle aurait voulu crier, elle ne pouvait 
p a s ! A quoi bon d'ailleurs ? De là-haut, on ne 
pouvait l'entendre. Ella aurait voulu se préci
piter au secours de <e pauvre h o m m e ! Elle ne 
le pouvait pa»! Elle ne se sentait pas le droit 
d'en sauver un et d'en perdre trois mille ! Mais 
ce dont elle ne pouvait se défendre, c'était de 

regarder au-dessous d'elle les progrès du feu; 
c'était de regarder si l'on allait venir, pour sa
voir si Pierre parviendrait à s 'échapper et le 
mouvement incessant de son regard qu'elle 
tournait de droite à gauche, sans temps d'arrêt, 
de sa pauvre maison à la ferme et de la ferme à 
sa maison, l'étourdissait. 

Etl • n'y voyait plus. . . Son œil plein du feu 
d'en bas ne distinguait plus rien quand il se 
fixait sur les profondeurs noires de l'horizon. 
Mors elle étreignit une de ces poutres, t t tour
nant le dos à l'incendie d'en bas, elle se dit : 

— Je ne regarderai plus. 
Et elle n* regarda ptus que l'horizon atten

dant toujours les deux l'usées qui devaient 
donner le signal de la délivrance. Mais elle 
attendait, machinalement, eans avoir cons-
oienee du temps écou é ; elle attendait, comme 
doit atteiidre le condamné à mort. Le cuips est 
inerte ; l'Ame est parlie. Elle ne comptait plus 
fes heures ; eile ne les entendait plus sonner. 
Ses mair.s, comme celles des cadavres,s'étaient 
raidies autour de la charpente de la loge, et 
peut-être n aurait-elle pas p" les ouvrir. Rien 
ue vivait plus en eile que son regard implaca
blement fixé sur le même point de l'horizon. 

Rien ne vivait plus dans la femme que ceci : 
— Le salut de la ville dépend de vous. 
Tout à coup une ban le lumineuse, d'un bleu 

pâle, émergea au fond de la plaine, nuança 
d'une clarté vague le sommet des co'Iines, puis 
peu à peu s'accentua, grandit, s i subitement 
éclaira tout i'hor zon. C'était le jour ! 

— Le signal m'a-l-il doue échappé ? se dit la 
malheureus • femme avec stupeur. 

Ce lu i laprtnnère pensée. Mais non ! non ! 
ce n'était pas possible ! Elle était bien sûre de 
n'avoir p. s failli à sondevoir.Ceux qui devaient 
venir n'étaient pas venus,le coup était manqué, 
voi à tout I 

Elle tourna la tête alors et regarda la place 
au-dessous d'elle. Là où avait été sa maison,i l 
n'y avait qu'un monceau de cendres. 

— Et pour rien ! murmura-t-el.e.Celan'aura 
s< rvi à rien ! 

Un sanglot lui déchira la po'trine, et elle 
tomba.. . 

Le jour même, 9 septembre, à dix heures du 
malin, les Autrichiens entraient au Qutsnoy. Us 
avaient fu-illé l'avant-vebie un paysan qui 
essayait de franchir les l ignes. Lorsque le gé
néral qui les commandait, voulant d'un coup 
d'oeil reconnaître sa position, moula dans la 
loue du guetteur, il y trouva, debout, une 
femme échevelce, pâle, qui le prit par le bras, 
el d'un geste farouche lui montrant l'horizon, 
lui dit avec un éclat de rire : 

— Deux fusées ! regarde bien. 
La pauvre Lmme était fol!e. Simon Barbotte 

avait donné sa vie, elle avait donné sa raison. 
Aujourd'hui ou demain, comme hier, on trou
verait de ces dévouements-là. La patrie aura 
toujours ses martyrs, et les plus ignorés sout 
1 s plus grands. 

DERMJERE HE UUE 
(De nos correspond mus particuliers 

tt par FIL SPÉCIAL) 
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L e s t r o u b l e s d e P a a a m a 

L i m a , 3 m a i . — L t e t r o n p a s d a g o u v e r n e m e n t 
a n t m b i u » e d é f a i t e a A y a e u * u o . La g ê n e r a i Ça-
ce es m a r c h e a c t u e l l e m e n t sur L i m a où o a fa i t ae> 
p r é p a r a t i f s p ur u n e g r a n d e b a t a i l l e d a n s le vo i s i 
n a g e de la v i l l e . 

L e g é n é r a l W o l s e l e y 
V i l l e S o u a k i r a , 3 m a i . — L 3 g ' n é r a l W o l s e l e y 

e s t a r r i v e ic i h i e r . 
L e c o n f l i t a n g l o - r u s s e 

L o n d r e s , 3 m a i . — L*s n»H-4strai s e s o n t rénr. is 
ex t iao 'd ina ireuv»r i t hi^r a p r è s - m i d i . A v a n t l i c o n 
s e i l , Mu-uru - P a c h a a u u n e e n t r e v u e a v " c lord 
Granv i lL) . Le bru i t court q u e les miai . - tres s e .-oai 
reu U pour p r e n d r e c o a c a U s a n c o d e s d?raière? 
d e p ê e h e s 1 u s - e s . L ' . i r b i t r a g e a u r a i t é t é déf in i t ive
m e n t a c c e p t é . 

Lor t Q r à a v i l t a a p r o n o n c e , h iev s o i r . a u b m q u e t 
a n n u e l d e s rjuettbrcs de l'Ac.i etrii- r o y a i e , un d i s -
c o u ' s e x t r a o r d i n u i r e o i e n t p a c i f l j u e . 

*3t£ ifl»m« •»*• f î t t u w t ' 
EXP0S1T10Y D'ARTS RETROSPECTIFS 

A * J P N O X i - X T Jt» X : S Ï - P R A I K S 

20, H u e V a i n , û U U L U A L V 

D a n s l 'anc ien l o c a l d u CREDIT LYONNAIS 

P r i x , n ' e n t r é e : U N F R A N C 

H I P P O D R O M E R O U B A I S I E N — Dimanche 
3 mai l-'85. — Bureaux k 7 h. IJC — Rideau à N h '\>. 

d e »eul« repn aeijtatiou donnée par Malarao AGAK, 
de la Ciun-'die FraBaiae ; U. Fraisier, du Th atre u* la 
Porte Saint-Martin ; MM. Jour.lain, Dutertra, Christian ; 
l l m n Villeur.i. Montât,Magean, uea th atres de l'Odson, 
de la I.«ILO et de l'ambigu. 

I*aa Four^riaïubaïui t . remédie en proie, en 5 acte*, 
de M. Emile \ u p i r , de l'ica-1 m e Française. — Mme 
Avar jouera te rôle «le Mme B rnar.l, qu'elle a srM a la 
Comedio Fr-uçriiae ; M. Fraûûer. jouera le rO e de M. 
bernard. 

L.3 P a s s a n t , pièce en vers, en 1 acte.de M. Coppée, He 
'Aca'lemie Françai-e. — Mme Asrar, jouera le rôle de 
Silvia. qu'elle a croô à 1 Odéou ; Mme Vi letarJ,jouera le 
rôle de Zauetta. 

Ordre du spectacle : 1. Le Passant ; -'. Les Fourcham-
baul. 

bureau d location h l'Hippodrome. — Prix dea placée : 
Logea, • fr. ; chaiaee, 3 fr. ; pourtour, 2 fr. ; Ire galè
res, 1 {r. ; -e galeiies, ju cent. 

V i l l e d e R o u b a i x . — Koute de Wattrelot, près du 
cimetière, (rrand j -u de boule a la platine. — l e sieur 
Jean-Louis D-lpoite, oabaretier au s Qranc jeu deB»ule , 
route de Wattre os, a 1 hoi.u-'ur d informer les amateurs 
qu'il donnera un j . u de boule H la platine, le dimanche 
5 juillet I880. — .ijo fr. de prix en espèce?, réparti» 
o'.mme suit : 1er prix, luOfr.; - e , 7 0 ; de, 5 0 ; 4e, 4u; 
5e, M ; > e, 25 ; 7e, 1 J ; ce, N . 

l i . i A . M i T H i s X l ' h M ! . !,-£,L.iL,Lfc - eraudsuccèet 
Tous les soirs. — Bur. à 6 h l i t . — Rid. k t<h. el. 

L e T o u r d u M a n d e , pièce féerie en 5 actes e t 16 
tableaux. 

(Le apeotacle sera terminé k 11 h l\î ) — Not«. On 
commencera k • h. 3(i afin que lea ipeciateuro puissent 
profiter des derniers traîna. 

UÈiëUir LYU^ffiAIS 
Société anonyme fondée en i803 

C A P I T A L : 2QO M I I X I O M I 

A g e n c e de R o u b a ; . N» 2 1 , rue Saint -George»; 
T o n r o o i n p . rue de l 'Hôte l -de -Vi l l e . 

Dépôt» remboursable*: à 5 an», 5 0 0 l'an ; — à 3 
an», 4 I | 2 0 | 0 l'an; — à 2 an*, 4 0 (0 l'an: - à 18 moi s , 
3 I | 8 0 |0 Tan ; — à 1 an , :l 0 |0 l'an ;— à p lus court 
ti rme e t à v u e , à dea taux d ivers . — P r ê t e s u r t i tre* 
français e t étranger». — Escompte e t recouvrement» . 
— Dél ivrance de chèque», traite», le t tres de C r é l i t 
sur France e t é tranger . — Garde de t itre» — R é g u 
larisations de t i tres . — Or lre» de Bourse , siin» com
miss ion . — V e n t e s i n s f r a i s de» Obl igat ions de 
Chemins de fer » u i pr ix de» Compagnies . — Sous
criptions. — V e n t e e t achat de monnaies étrangère». 
-- Escompte de coupon» d ivers , — paiement immé

diat , s a n s t n o a n f r a i s , dea coupons è>A«* Paris-
Lvm-Mè-IHerranè*, Ouest Est, Uidi, Orléans et 
N>"d, — ainsi que des rentes française» e t des 
obl igat ions V i l l e d e P a r i s . 10039 

LA. G A Z E T T E G É O G R A P H I Q U E E T L ' E X 
P L O R A T I O N . — Sommaire du numéro 17. — Jeudi 
3 I avril 1835 : 

L'esolavase en Indo-Onu», par A. Paulus, aer !eo de 
l'Cnivaisit', professeur k l'École Turgot. — l.»s reesour'. 
ose de Vnh.-mar. — Affaires coloniales de la Francs • 
en Coohinohine ; k Obock. — Mouvement colonial de 
l'étranger : L'état du Coiuo : les Allemand'* k Zanzibar : 
le* Italiens en Afrique ; les Espagnols en Afrique. — Sou; 
velles géographiques : M Alfred Marche ; M. Fischer • 
prinoipalss villes italiennes : exploration du Niger ; explo
ration du Congo . le port de Montréal ; l'instruction des 
I ed ie i s : l'Ile de Carmen ; navigation du Pilcomayo. — 
Revue dea Soci t > : Société de géographie de Paris ; So
ciété de géographie commerciale de Psris ; Société de 
géorraphie du Caucase — Bibliographie et Cartographie. 
— Fait» Divers. 

Bureaux : 6, rue Casaett», Paria. 

BEAUTÉ, HYGIÈNE, F H U C H E I R ^ 
L e s e u l s a v o n d e s Prinoo»^^^^, 

recommandé par les ^ ^ w b j ï ^ ^ ^ 
sommités medi- ^ ' N» 198 
calesest le ^"^wfS&Z^^''^ d e '* M»J"<"> 

e e < g » X J ^ V A 1 S S I E R , F r è r e s . 
s^çSL V ^ e ^ ^ C e savon, h base de prodoit 

e ^ a A l y ^ ^ ^ ^ chimique», conserve au teint 
^ ) ^ ^ ^ une fraîcheur éclatante. 

P<-iiué«rrtntw< In sercierj.é iri»m.fsiïei's/tc. 

COMMERCE 
•L...1B4V* 

S E D A N , 1er mai. 
Les affaires vont excessivement mal, on a renvoyé pas

sablement d'ouvriers, consistant en tendeurs, lai- eues et 
teintutiers. On ue voit pas d'acheteurs, et le peu qui 
viennent sur place sont des tatouneurs. 

Un Lyonnais a «pendant traité une affaire assez ronde 
en duito ou reps ; ou parle de oa pièce de 75 mètres, 
mais très boa marché. 

Lear-assortiments en façonnés rasés et 5 se demandent 
maintenant par 10 a U mètres. H las ! le temps est luiu 
uù. à c i t e époque de la eaiaon o'était par 5 ) pièces de 50 
mètres que osa mêmes clients achetaient. 

Eu (ira 1 lisse il se vend un peu de fin,le bon marché t e 
se dem Dde pas. 

Mouvement du 1 9 a u 27 courant. 
Draperie Laines 

1884 : 3N.OS2 kit. Arrivages : id.207 kil. 
. 8 8 3 : 8U 791 kil. Expéditions 4'.7(13 kil. 

Malgré' la crise, en voit par ee derxLer chiffre de mise 
en filature qu il y a de l'espoir. 

F O U R M I E S , 2 mai. 
Les affaires Bont trop mauvaises pour qu'on puisse si-

gnnler grand changemeut d'une semaine à l'autre Le 
stock ref-te sensiblement le e ême ; en résumé : situation 
ni pire ni meilleure que la huitaine précédente. 

Les blouaseï se vendent difficilement et en baisse. 

L O N D R E S , 2 mai. 
V e n t e s p u b l i q u e s d e l a i n e s C o l o n i a l e s 

Arrivages h Londres, 
pour ta 3* série d'enchères, relevés le 2 mai 1885. 

Ouverture le 1 juin l8à5. 
Sydney 83.275 balles. 
Port-Philippe 81.580 » 
Van-Di men 13 352 » 
Adclaïde 16.456 » 
âwan-Kiver 7.502 » 
Nouvelle-Zélande 91.461 » 

Total d'Australie 298 616 balles. 
» Cap de Bonne-Espérance. 17 loi *» 

Ensemble 315.368 balles. 
Réexpéditions probable! : 

Australie. . 31.000 b . o« 000 
CapdeB.-E. 7.000 » MMUU • 

Arrivages actuels 278 3 • balles. 
t 'ar . ï i s j s flottantes : 

Australie 21 381 b. 3 3 6 3 2 » 
Cap de Bonne.-Espérance 12.248 » 

Arrivai-es destinés aux e n c h è r e s . . . . 312. 0J0 balles 
Anciennes existences : 

Australie 34 500 b. 40 000 » 
Cap do Bonne-Espérance . 6.500 » 

Stock approximatif h l 'ouverture. . . 35 ; OOJ balles. 
Dernièrement on a traité environ un millier de balles 

de laines coloniales, dont plus de la moitié | our les Etats-
Unis a prix soutenus. En fabrique a l'intérieur, lesaifaire* 
conservent un co urant habituel. 

L E H A V R E , 30 avril. 
R e v u e d u 1 5 a u 3 0 a v r i l 1 8 S 5 

Importations — De f.uenos-Ayres, tJHi balles par 
l'amsa, Zoi.obia e t Uruguay. — n e Mbntevi ieo, 630 b. 
par P t m i « et Uruguay. — Du Chili. 4J b par Totmès 

De France, 1.0 b. par chemin de fer. —Tota l : 3,197 
balles. 

1J. bouchés. — 1,754 balles : 2 6 b . Buenos Ayres en 
suint, F. u,75 à 1,6J. — 1,J14 b. BuenosAyres en suint, 
expédition, — h —. — 1-7 b. Montevideo en suint, 
1,1 -• l i a -',02 Ir2. — 87 b. Chili en suint, 1,30 à 1,45.— 
LJ b France eu suiu-, — h 1,55 

Stock au 30 avril 18S5 — 6.C.96 b. Buenos-Ayres. — 
4,H6J b. Montevideo. — Total : 11.05J b. Plata. — 1.W5 
b I hili. — 2,416 b. Russie. — :J0 b. Espagne. — 1M b. 
France. —Ensemble : 1 ..,01* balles. 

Importations ne la quinzaine : 3,1. 7 balles. 
Débouches de la quinzaine : Ventes, 44 > ; expédition», 

1,314 ; total : ,Tôt balles. 
Stock ce jour . 1 ,U4 1 balles, doc-t 11,05e' balles Plata, 

contre 11/>.0 balles, dont '.i.J.lo balles l'iata, k pareille 
upoqu 

Les transactions se sent born<5es U quelques lots pour 
besoins iuim -nuits. Les prix payes ne pr -entent pas de 
changement bien sensible, mais il est douteux que même 
avsc us (.lus fortes concessioi.s, on puisse provoquer une 
ueinande importante, les nouvelles politiques ainsi q m la 
bai se au noue e à la vente d'Anvers n'étant pas de nature 
a encourager ies acheteurs. 

Les Chili moyenne finesse ont eu le pincement de 87 b. 
en baisse de . | l l cent, sur les pria prat.qu.s précédant 
meut : les fines sont toujours délaissées 

Nos prochaines enchères auront lieu les 6 et 7 mai. 
Il y sera présente : 2,08.1 balles Buei o*-Ayres, 1,015b. 

Montevideo, 4,6 balles diverses : ensemble, .J,. 5 1 balles. 
l'eaux de mouton. — Importations nulles. — Ventes: 

2 1 balles morts nés Montevideo, a 1 fr. z Irî e t 5 balles 
Chili — Stock : 4 bal es Agneaux Montevideo e t 2 balles 
Rio Hacha. 

Céi*é**ie« et farine* 
P A R I S . 2 m-ii. 

A v o i n e . — Le rapproché est en baisse do 25 centi
me- le livrable éloigné est sans variarion. 

Courent •• 1 Juillet-août . 20 25 2 ' . 
Mai . . . . 2 0 75 20 50 4 derniers 19 50 M 2^ 
Juin 20 75 20 F01 

Poids naturel 45 à 47 kil. k l'heet , 100 kil. nets ci i 

Il a aie», draines» 
ET '«iOCRTE\XS\ 

P A R I S , 2 mai. 
C o l z a . — Les prix sont assez bien tenus. 
Le courant du mois se traite a i. 7 fr. 
On fait du livrable en juin » 67 50. 
Ju 1 et août, <lemand< s k • 8 2 > sont tenus k C8 75. 
Lss 4 derniers mois sont cotes sans afiaiies de 69 50 

k 70 fr. 
Cota établie k 12 h. Ii2 : 

Disponible . . . 17 
Courant 67 . . . 
juin 67J50 . . . I 

Les 100 kil. nets, fûts compris, esc. 1 I /O). 

Juillet-août. 63 25 
4 derniers. . o9 50 70 . . 

P A R I S , 2 mai 
L i n s . — Hausse de ' 0 centimes avec peu de vendeurs. 

Disponible. as S i 58 5u I Juillet-août. . 57 . 
Courant . . . 5S . 5J 50 4 dernier» . M . . 56 M 
Juin 17 50 

(Les 100 kil. nets, fûts eomprs, ses. 2 • ')) 

&ci«rreii 
P A R I S . 2 mai. 

B r u t s . — Le marché reste calme avec peu de change
ment dans les prix. 

Nous ootons a deux heures pour sucre blanc numéro 3 
r'aris : - __ _ 

4! 50 | Juillet-août.. 43 25 43 . 
4 .' 75 Sucre blanc. . r i 7-
43 . i Sucre roux 3 * 2 : 
00 000 s. contre 6 400 hier 

42 7 . 
41 50 
57 5o 

Courant . . 
Mai-juin . . 4< . . 
4 de mai . 43 25 

Circulation : 

P A R I S , 2 mai. 
R a f f i n é s - Nous n'avens pas de changement k c ns-

tater dans les prix, qui restent b eu tenus en raffinerie 
de il 5U k 9 :0 les > « kil . . suivant marques 

I es affaires restent ca mes pour l'intérieur et moins 
animées pour 1 exportai ion. 

(JnsBSi pour l'exportatiou, franco sur wagon ou snr ba-
naan, pour pains premier ohoix, suivant marques, aux 
l • kilos : 

Habillage en papier 1 0/0 42 :Ok44 50 
• 1/2 42 U «4 25 
4 IV0 42 . 44 . 

Sucres cassés, en morceaux réguliers, en caisse de 50 kil 
franco d'emballace MM kil 1 0 J . klO" . . 
Sucres cassés Boutry en bottes de 1 kil. net, francodém-

ballaee, M kil 
Poudre Boutry, bottes de 1 kil. . 
Poudre Boutry, boites de 50- gr 

Morceaux irrcguuers.. . en m 
Menus déchets. > 
Sucres en poudre » 
Glace et semoule > 

Sucres eristall. extra acq. » 
— pulvérise.. • 

i7 50 
îoo . 
HO 50 
.95 50 
.9* 50 
.94 . . 
9) . 

.91 50 
94 . . 

M o u v e m e n t d s l ' e n t r e p ô t d e P a r i » 
188, 1884 

Alcools 
P A R I S , I mai. 

On débute en baisse de 25 centimes. 
Le courant du mois, offert k 43 75, n'a d'acheteur» 

qu'k <« 5 i 
On fait du livrable en juin k 41 25. 
Juillet août sont coté» «ans affaires de 45 25 s, 45 fr. 
Les 4 derniers mois se traitent k in 60. 
Le stoc a diminué de 1'' pipe». 
Cote etab.ie k U h. 3/4 (l'heet. k 9C«) : 

Courant 43 75 43 5 ; | 4 dernier*. . 48 50 . . . . 
Juin 44 25 . . . . j 
Juillet-août 4 i 25 45 . . I 

CiroulaMsa : Pipes, 0 > 00, contre 6."-0 hier 
Stase.: 16. 25 contre l7.02o e s 1SS4. 

Houblons 
P O P E R I N G H E , 30 avril. 

Le mouvement dans les affaires en houblons s est ra
lenti sur notre place. 11 eu qu'il existe eneere une demande 
re ativement bonne, lea prix ne sont pies en faveur ; on 
signale dus achat* do M k Ofr. les 5U kil. Les pluies sout 
favorable-, k la plante, qui pi end une o-oiasanee rapide. 
Cette bonne situation donne actuellement beaucoup de 
travail aux planteurs. 

l 'élrolë* 
P A R I S , 2 mai. 

Mêmes prix. 
Cours aux 100 kilos. — Disp <8 . k 41 . — Livrable 

4< . k i9 — Essence de 700 k 7 1 » . disp 54 k 
55 . . — IJem livrable, &s . k 55 . —On cots au détsi), 
k l'heet. : Pétrole raffiné, disponible 31 . k . .Livrable 
i) 

Luciline prise k Paris eu k Roaen. 
Disponible 40 . . . . 
Livrable 40 . . . 
Essence lavée dispon bis 3 i . . 

livrable 38 . . . . 

H A M B O U R G , 2 mal. 
Marché calme; disp 7,1 ~ Rm ; août-déc. . ,e0 m*. 

B R È M E , 2 mai. 
Marché ferme; dispon., 7,15 Rm ; sur août-doc. 7,65. 

B R È M E , 1 mai 
Raf f iné . — Marche ferme; disponible, 7.15 Km, sur 

juin 7 2.) Rm ; juillet 7 3 J Rm, août 7 45 Rm, sur aoùt-
dec 7 65 Km. ) 

Importations de la semaine 58,32 S barils. Exportations 
de la semaine t , ibO barils. Stock 378 tel barils. 

^tt.ndoax 
L E H A V R E , 1 mal. 

Marché calme. Ventes . . tierçons ; on cote dispon. e t 
courant fr. 4>i . ; sur juin fr. 4 i 50, sur juillet fr. 
47 . ; sur août fr. 47 . . , sur s e p t , fr. 47 25, sur octob. 
fr. 47 h , f i t 50 kil. 

B R È M E , 1 mai. 
Wileox disp. 37 ./ . pf.; sur avril-mai 37 / pt. 

i i i i f s 
Suifs frais de Paris, 73 . k 74 
Suifs d'os, de 60 . . k 64 . . . 

P A R I S , 2 i 
boeuf Plata 

Métallurgie 
G L A S G O W , 1 mai. 

Marché très ferme, affairée moiéréei d s 4I§. *.M| d. • 
41a. lu Ii2d. comptant et dm i l* . U l{ .d . à -Ha \\id h 
i mois, cljuiraiit nvec Teudenra à 4!a. 1 d. comptant «t 
i a à i muis, acheteurs If kl. en deasoua. 

BILAN DELA BANQUE DE FRANGE 
Situation hebdomadaire du 30 avril 

ACTIF 
Encaisse de la Banque 2.116. 3.8.45o , . 
Effets échus hier k recevoir 124.854 28 
Portefeuille de Paris : Commerce 331.537.02.: 03 
Portefeuille des succursales : Effets 

sur place 5'3.7.73.976 
Avances sur lingots et monnaies 1 y2 i . •* 00 . . 

— — succursales 44.00J . 
Avancessur titres 139.393.125 58 

— — succursales 1,4 730 148 . . 
Avance» k l'Etat HJ.OOJ.0^0 . . 

Rentes de la réserve : 
Loi du 17 mai 1834 («) 10.001.100 . . 
Ex-banques des départements (6) 2.W1.I5U 14 
Rentes disponibles 9 ' . 51.17 7 3$ 
Rentes immobilisée» (c) 101.000.0 A» . . 
Hôtel et mobilier d e l à Banque. , (si] 4.0JJ : 00 . 
Immeubles des succurales H. 503 IM . . 
Dépenses d'administration 3.HS1 . C i SS 
Emploi de la roserve spociale (c) 11.997 444 l e 
Monnaies italiennes en dépôt 
Divers 74 470.43n 42 3 8;ll.t:61 . 0 

Csrit&l de la Canque 
ii.n.tices en addition au capital . . 

Réserves mobilières : 
Loi du 11 mai 1 3 1 
Ex tauquis départementales. . . . 
: oi du juin l*-> i 
K.serves immobilières 
rt serve socciale . . . . . . . 
B;l et a au porteur en circulation . 
Arrcraces de valeurs transférées 

• iepos.es . . . . . . 
billets k or Ire et r«c>pi ses . . . 
Ci*mptes-courants du Trésor . . . . 
Comptes-cuUiantJ de Paris 

— — des succursales. 
•- ividsn les à payer 
Effets non dispouinles 
Escomptes et iutcréts divers. . 
H escompte du dtrnier semestre. . 
Divers 

.,«) 

.('.) 1 ) i") 

w 

132.500.OvO . . 
8.002.313 54 

10 OOO.oUO . . 
2 680 750 14 
9 125.000 . . 
4 00 • i.ttJ . . 

11 97.441 16 
2 .924 .9 iù 8 J J . . 

3 5=..3.04l 10 
M 089 s 74 «8 

l o i d-4.6 o 59 
4iu 7.7 Oi 51 

49 5 1 546 . . 
2 3-7 131 50 

12 K i *J3 01 
2 03S 7a 43 

15 &». 154 84 
3 S5i .8=»l 103 0 

Décomposition de l'encaisse au 30 acril 
Or . . . 1.153.173 OJS 78 
Argent I.0C3 155 4)0 73 

2.116.32'* 4JO 49 

Ce bi lan, comparé à celui de la semaine dernière 
fait ressortir les diiTéreucès su ivantes sur le» prias 
c ipuux chapi tres ; 

ACOircmaTioit 
Encaisse or 
Portefeuille 
Circulation dea billets 
Avance, sur titres 
Comptes courants du Trésor.. . 

DULUiOTlOH 
Encaisse argent 
Comptes courants particulier».. 
Bénéfice» de la semaine 

5 905 000 
78.4 3 0 i0 
67 512 000 

4 9 3 IlOO 
17.865.000 

1 r-37 000 
4.744.000 

621.000 

Entrées 
Sorties 
Stock 
Id. Id. étranger — 
Id orJouav — 

1.4C0 
1.446 

1 111.(03 
6 270 
5.558 

1 401 
15 6n2 

1.021.862 

8 726 

1 V96 
5.999 

727.263 

2.663 

REVl'E F M M I È R E DE LA SEMAINE 
Point de nouvelles, bonnes nouvelles ; c'est ainsi que 

1 i Bourse traduit aujourd'hui samedi le silence du tjlé-
^raphe relativement au coi dit anglo-russe; il e s t k le-
marquer d ailleurs que gén.-rarement la fin de la semaine 
vaut mieux que 1. commencement Cette annal mie .'a été 
euuouragée par une Lau-se des eoneeiiùés ang ai» et par 
d s nouvelles de la i lace de Berlin moins désastreuses 
qus celles qu'on pouvait attendre après la chute des 
fonds russes et la d >preciation des fonds hongrois. 

Ainsi qus nous l'avons souvent rep te, ils 7 a une 
grande différence k faire entre lea deux sortes de valeurs. 
Le fonds hongrois qui fi thit sous la pression n'une 
situation de place ne peut inspirer les mêmes craintes 
que la rente russe qui subirait en première lig>.e le oon-
tr<-»up de la guerre. 

L-'cpargne a donc eu encore cette semaine de bonne» 
oocasioLs, tans parler ce notre trois et de notre quatre 
e . demi pour cent. Ce dernier est particulièrement re
cherché d'ordinaire après le detacheme.t du coupon 

Les obligations de chemins de fer. même généralement 
immuables, ont faibli de quelques francs. Pour plusieurs 
ds nos consultant* qui consacraient volontiers ui » partie 
de leurs fon> s uispoi ibles k courir quelques risques k 
1 achat, k la oondilion de s'engager sur une va'eur sûre, 
nous désignerons l'oblùation du Cr.dit Foncier k B: 3,50, 
qui demeure le titre ruses le plus garanti en cas de oom> 
pilotions politiquis et qui ' o t donner lieu k une plus-
value importante, si le ciel sVclaircit. 

L'Unifiée d'Egypte, qui va détacher un coupon de 
10 fr a tellement baisa • qu'il ne hû reste plus guère que 
dea chances d'amélioration. 

Le Cr.dit industriel et commercial a publié son compte. 
rendu annuel. On remarque beaucoup que son dividende 
est k 50 centimes près, le même que celai de l'année der
nière, résultat très satisfaisant si on le compare k tant 
d'autres et qui est dû k l'esp. it de sagesse, caractère dis.. 
titictif de cet établissement 

La Landerbauk vient de tenir également, k Vienne son 
assemblée gen râla; les actionnait-, s ont encore une foie 
affirmé leur résolution de r duire le capital do moitié e t 
par conséquent de couper court k tout appel de fondstuV 
té rieurs. 

On nssure que le gouvernement autrichien obtempére
ra enfin k ce désir utanime. 

Le dividende pour 1*8 I a été fixé k 14 fr. 50. 
Rt. COLLET e t 1. B L O K U L , 

8, rue Ménars, 1er s. 

L e clirecnanr-gerapt : A J J B J S D H I B O U X 

HonbaU.—Trop. A u n S D B i B O U X , r e - N e n v s . 1 7 
(Msismi • U l l s . ) 
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